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JUA  description  que  Pline  fait  dç  la  substance  métal- 
lique connue  des  anciens,  sous  le  nom  de  plomb  blanc , 
suggère  naturellement  ces  deux  questions  et  porte  à 
les  résoudre  affirmativement  l'une  et   l'autre. 

Entre  cette  description  du  plomb  blanc  et  la  des- 
cription qu'a  donnée  lu  platine  celui  de  nos  chimistes 
qui  en  a  le  plus  détaillé  l'origine  ,  l'exploitation  ,  les 
apparences  ,  les  qualités  ;  et  l'usage  qu'on  en  faisait  de 
son  temps,  je  ne  trouve  d'autre  différence  que  celle  des 
régions  qui  ont  fourni  ces  deux  métaux  et  des  époques 
où  la  connaissance  en  a  été  acquise  ;  c'est-à-dire  que 
nous  n'avons  connu  le  platine  que  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle  ,  et  que  c'est  de  l'Amérique  qu'il  nous  est 
Venu  ,  au  lieu  que  le  plomb  blanc  auquel  les  Grecs 
attachaient  le  plus  grand  prix ,  était  connu  dès  le  temps 
delà  guerre  de  Troie,  au  rapport  d'Homère ,  et  qu'après 
avoir  supposé  qu'on  le  tirait  de  quelques  fi  en*  de 
l'Atlantide  ,  on  avait  reconnu  qu'il  venait  de  Galice 
et  de  Portugal. 

Quant  cà  la  ressemblance  du  platine  avec  le  plomb 
blanc  ,  on  peut  en  juger  d'après  les  descriptions  de 
ces  deux  métaux,  comparées  lune  avec  l'autre. 

«  Le  plaîine  qui  existe  dans  les  cabinets,  est  sous  la 
«  forme  de  petits  grains  et  paillettes  d'un  blanc  livide  , 


C 


(a  ) 

k  et  dont  la  couleur  tient  à  la  fois  de  l'argent  et  du  fer» 
«  Si  l'on  examine  à  la  loupe  les  grains  de  platine,  les 
«  uns  paraissent  anguleux ,  d'autres  arrondis  et  applatis 
«  comme  des  espèces  de  galets  ».  (  FOURCROY  ,  Leçons 
élémentaires  de  Chimie,  etc. ,  tom.  2  ,  pcig.  280  et  suiv. , 
Paris  ,  1782.  ) 

On  trouve  le  plomb  blanc  en  très-petites  pierres  de 
couleur  noirâtre ,  diversement  nuancée  de  tons  blancs; 
on  en  trouve  dans  des  torrents  qui  ont  cessé  de  -couler* 
(Pline,  XXXIV,  16  et  17.) 

«  Les  grains  de  platine  sont  mêlés  avec  diverses 
«  substances  étrangères  ;  on  y  trouve  des  paillettes 
«  d'or  ,  du  sable  ferrugineux  noirâtre  ,  des  grains  qui  , 
«  à  la  loupe  ,  paraissent  scorifiés».  (FOURCROY,  ibid.  ) 

On  trouve  du  plomb  blanc  dans  les  terrains  sablonneux 
et  noirâtres  ,  c'est  le  poids  de  ce  métal  gui  l'y  décèle  ,- 
on  en  recueille  dans  les  lavures  des  mines  d'or.  (  Pline  , 
ibid.  )   (a) 

«  Le  lavage  entraîne  le  sable  et  les  grains  de  fer  ; 
«  il  ne  reste  plus  ensuite  que  les  grains  d'or  et  de  pla- 
ce tine  qu'il  est  facile  de  retirer  ».  (  FOURCROY,  ibid.  ) 

ies  sables  sont  enlevés  par  le  lavage ,  de  sorte  qu'il 
ne  reste  que  l'or  et  le  plomb  blanc  sur  les  égouttoirs .  On 
les  porte   ensemble  aux  usines  pour  les  y  séparer  et 
fondre  le  plomb  blanc  à  part.  (  Pline  ,  ibid.  ) 

«  Le    platine    tel   qu'il  vient  des    mines  -    ne  peut 
ce  être  fondu  tout  seul  ;  en  alliant  d'autres  substances 
ce  métalliques,  on  lui  donne  de  la  fusibilité  »,  (FouRC, 
ibid.  ) 


(3  ) 
Le  plomb    blanc  n'est  propre  à  rien,   à  moins  qu'il 
ne  soit  allié  à  d'autres  substances.  (  Pline  ,  ibid.  ,17.) 

«  Le  platine  ne  peut  se  fondre  qu'au  feu  de  la  plus 
«  grande  violence.  ».   (  FotfRCHOY,   ibid,   ) 

Le  plomb  blanc  ne  peut  servir  a  rejoindre  des  pièces 
en  argent,  parce  que  l'argent  coule  au  feu  avant  que 
le  plomb  blanc  soit  fondu.  (Pline,  ibid.  ) 

«  La  pesanteur  du  platine  est  presqu'égale  à  celle  de 
«  l'or  (  Fourc.  ibid.  )  ;  elle  la  surpasse  un  peu  lorsque 
«  le  platine  est  dans  un  grand  état  de  pureté  ».  (  Min. 
de  Pujoulx.  ) 

Les  petits  grains  de  plomb  blanc  sont  du  même 
poids  que  l'or  ;  c'est  à  cause  de  cela  qu'après  le  lavage , 
les  deux  métaux  restent  seuls  ensemble  dans  les  égout- 
toirs.  (  Pline,  ibid.  ) 

«  Le  zinc  rend  le  platine  très-fusible  et  s'allie  très- 
ce  bien  avec  lui  ;  le  platine  s'allie  parfaitement  avec 
«  l'étain  (  ibid.  ,  page  199  )  ,  le  plomb  et  le  platine 
«  s'allient  très-bien  par  la  fusion  ».  (  Ibid.  ,page  000  ). 

On  contrefait  l'étain  en  alliant  deux  tiers  de  plomb 
blanc  avec  un  tiers  de  zinc  (  œris  candidi  [  b  ]  ) ,  ou  en 
alliant  parties  égales  de  plomb  blanc  et  de  plomb  noir , 
ce  que  quelques-uns  appellent  aujourd'hui  de  Fargcn- 
taire  (  argentarium  )  ,  mais  qu'ils  indiquent  sous  le 
nom  de  tiercé  (  tertiarium  )  quand  l'alliage  est  de  deux 
parties  de  plomb  noir  sur  une  partie  de  plomb  blanc. 
(  Pline  ,  ibid.  ) 

«  Il  existait  ,  avant  l'époque  que  nous  avons  citée 
«  (  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ) ,  quelques  bijoux  do 


(4) 

«  platine  :  mais il  est  vraisemblable  que  les  taba- 

«  tières  ,  les  pommes  de  canne  et  autres  ustensiles  de 
«  cette  espèce  ,  qu'on  vendait  sous  le  nom  de  platine , 
f(  étaient  des  alliages  de  ce  métal  avec  quelques  sub- 
«  stances  métalliques  qui  lui  donnaient  de  la  fusibilité 
«  (  FoURCROY  ,ibid.  ).  Le  platine  fond  assez  facilement 
«  avec  le  cuivre  ;  cet  alliage  est  susceptible  de  prendre 
«  un  beau  poli  qui  ne  s'altère  pas  sensiblement  à  l'air  ». 
(  Fourcroy  ,  ibid. ,  page  5o5.  ) 

On  donne  encore  le  nom  d  argentaire  au  mélange  de 
parties  égales  de  tiercé  et  de  plomb  blanc ,  et  cet  argen- 
taire s'applique  à  tout  ce  qu'on  "veut.  Le  plomb  blanc 
s'attache  très-bien  au  cuivre  et  forme  avec  lui  un  tout 
qu'on  a  peine  à  distinguer  de  l'argent*  Le  nom  qu'on 
leur  donne  en  cet  état  de  réunion  ,  est  INCOCTILIA.  (  Ce 
qui  semble  bien  indiquer' que  ces  métaux  n'étaient  pas 
mêlés  par  la  fusion  ,  mais  seulement  attachés  l'un  à 
l'autre  par  une  sorte  de  fusion  commencée.  )  En  effet  , 
Pliine  ajoute  :  après  cette  découverte  ,  on  na  pas  tardé 
à  traiter  l'argent  de  la  même  manière ,  et  l'on  en  gar- 
nit les  équipages  ,  les  harnois  ,  les  charriots  même  et 
et  les  ix)ues  de  voiture 


On  a  trouvé  à  Herculanum  des  pièces  de  batterie  de 
cuisine ,  dans  lesquelles  on  a  reconnu  du  plaqué  d'argent. 
Je  ne  ferai  pas  la  faute  d'élever  aucun  doute  sur  le  rapport 
que  des  savants  en  ont  fait,  et  PliinE  nous  apprend  que 
ce  produit  des  arts  venait  de  la  ville  d'Alex ia.  Mais  1  a 


(5) 

conjecture  que  j'expose  ,  peut  engager  à  essayer  rigou- 
reusement les  plaqués  cl '  Hcrculanum  :  car  on  fait  aussi 
au  plaqué  de  platine  ,  et  les  incoctilia  de  plomb  blanc 
et  de  cuivre  ressemblent  bien  à  du  plaqué  de  platine. 

Je  n'ignore  pas  que  CÉSAR  a  dit  (  Bell.  G  ail. ,  lib.  5.) 
qu'on  trouvait  du  plomb  blanc  dans  l'intérieur  de  l'An- 
gleterre. Or",  comme  on  y  connaît  des  mines  de  très-bel 
étain  ,  et  qu'on  n'y  a  pas  rencontré  un  grain  de  platine  ; 
qu'en  outre  le  platine  n'était  plus  connu  de  personne  ,  et 
que  le  plomb  était  moins  clair  et  plus  sombre  que  l'é- 
tain  ,  il  était  tout  simple  et  bien  naturel  de  croire  que 
par  la  dénomination  de  plomb  blanc,  CÉSAR  n'avait  dési- 
gné que  de  le  tain  ,  et  de  voir  les  scboliastes  ,  les  tra- 
ducteurs et  les  grammairiens  faire  de  plumbum  album 
une  expression  élégante  et  recbercbée ,  pour  indiquer 
de  l'étain.  Au  fond ,  CÉSAR  n'avait  pas  le  temps  d'ap- 
profondir les  détails  de  la  docimasie,  et  il  put  biei^ 
donner  à  l'étain  de  Cornouaille  le  nom  d'un  métal  qui 
n'était  peut-être  pas  aussi  connu  de  son  temps  qu'il  le 
devint  du  temps  de  Pliine;  joint  à  cela  qu'en  matière 
de  productions  naturelles  et  en  certains  faits,  CÉSAR 
paraît  avoir  recueilli  les  contes  que  les  charlatans-  ou 
les  gens  crédules  lui  faisaient  ,  et  s'être  fort  peu  soucié 
de  les  vérifier.  Témoin  ce  qu'il  a  dit  de  la  longueur  de 
la  Forêt-noire  et  des  étranges  bêtes  qu'on  y  supposait. 

Enfin,  l'on  ne  peut  nier  que  Pline  ait  voulu  désigner 
trois  métaux  d'origine  ,   d'espèce  et  de  genre  différents, 
par  les  trois  noms  bien  distincts,    i°.  de  slannum ,  le 
plus  fusible  de  tous  les  métaux ,  propre  à  faire  de  bons 
miroirs  et  à  préserver  les  vases  d'airain  de  verd-dc-gris 


(  6) 
et  de  mauvais  goût,  en  les  enduisant  d'une  couche  si 
mince  de  stannum,  que  le  poids  de  l'airain  n'en  était 
pas  augmenté  ;  ce  qui  ue  peut  être  autre  chose  que 
notre  étamage  ;  20.  le  plomb  noir  retiré  d'une  galène 
qui  n'en  fournissait  que  le  tiers  de  son  poids  et  qu'on 
employait  pour  les  ouvrages  les  plus  grossiers  en  tuyaux 
et  en  planches  ;  3°.  le  plomb  blanc ,  le  plus  dur  à  fondre  r 
aussi  pesant  que  l'or ,  se  trouvant  avec  lui  ,  dans  les 
mêmes  mines,  et  dont  toutes  les  qualités  réelles  et  ap- 
parentes ne  peuvent  convenir  qu'à  notre  platine. 

Dans  la  description  que  M.  Mongez  a  faite  des  ar- 
mures trouvées  avec  des  squelettes  humains  sous  un 
monticule-tombeau  à  Velu  (  Diction.  d'Antiq.  ),  je  lis 
un  passage  qui  me  paraît  avoir  beaucoup  de  rapport  à 
l'interprétation  que  je  donne,  à  ceux  de  Pline. 

«  Ce  n'est  pas  de  l'or ,  ni  même  de  la  dorure  qui 
ce  brille  sur  les  bullœ  trouvées  à  Velu  ;  de  l'argent  très- 
ce  pur  remplit  les  sillons  de  la  boucle  de  fer  damas- 
ce  quinée  ,  et  une  espèce  d'argenture  ou  blanchiment 
«  couvre  les  plaques  de  bronze.  Ce  blanchiment  est  un 
«  alliage  d'étain  et  d'une  partie  très-petite  de  quel- 
le qu'autre  substance  métallique ,  probablement  d'ar- 
ec gent,  que  l'on  n'a  pu  déterminer  à  cause  de  la  petite 
«  quantité  d'alliage  fourni  par  ces  plaques  ;  mais  quelle 
ce  que  soit  cette  substance  métallique  et  en  quelque  pro- 
ce  portion  qu'elle  soit  dans  l'alliage,  on  doit  être  curieux 
ce  de  la  connaître,  parce  qu'elle  a  rendu  le  blanchî- 
ce  ment  capable ,  en  plusieurs  endroits ,  de  résister  sans- 
cc  se  détacher  ,  ni  se  boursouffler ,  au  verd-de-gris  pro- 
cc  duit  par  le  bronze  qui  lui  sert  de  base.  L'eau-forte 


(7) 
<t  avec  laquelle  on  a  frotté  ce  blanchiment  pour  le  net- 
«  toyer  et  le  reconnaître,  n'a  fait  même  que  /'aviver. 
«  Déplus,  il  s'est  conservé  entier  sous  les  têtes  de  clous 
«  ajoutés  comme  ornement  et  rivés  sous  les  plaques  ». 

Cet  alliage  ou  blanchiment  qui  se  conserve  sans  se 
détacher  ni  se  boursoumer,  et  que  l'eau-forte  ne  fait 
qu'aviver ,  ne  serait-il  point  un  échantillon  du  tiercé 
ou  de  Yargentaire,  ou  des  incoctilia  de  Pline  ,  invention 
des  Gaulois  qui  l'employaient  à  tout  ? 

Si  les  plaques  de  Velu  existent  encore,  n'en  pour- 
rait-on point  sacrifier  une  ou  deux  pour  lever  l'incer- 
titude de  la  qualité  de  cette  substance  métallique  qui 
se  comporte  comme  la  dorure  contre  la  poussée  du  verd- 
de-gris  et  l'action  de  l'acide  nitrique  ? 

François  REVER. 

(a)  Inveninntur  et  in  aurariis  metallis  quce  ciutia  (  ou  aluta  )  vocant 
uquâ  immissâ  cluente ,  etc.  Je  ne  crois  point  qu'il  s'agisse  ici  du  travail 

de  lavage  dont  Pline  donne  aussi  le  détail  ,  mais  des  filets  d'eaux 
minérales,  des  petits  ruisseaux  qui  coulent  des  mines,  que  les  ouvriers 
appellent  en  quelques  endroits  gouttes,  et  qui,  dans  les  mines  d'or, 
charriaient  des  petits  grains  et  des  paillettes  de  plomb  blanc. 

[b]  Nurtc  adulteratur  stannum  additâ  œris  candidi  tertiâ  portionc 
IN  PLUMBUM  ALBUM.  On  ne  peut  croire  qu'il  y  eût  du  stannum  dans 
cet  alliage;  on  n'y  voit  que  de  l'airain  blanc  jeté  pour  un  tiers  dans 
du  plomb  blanc:  ainsi,  on  n'altérait  pas  l'étain  par  ce  procédé,  on 
ne  le  sophistiquait  pas,  mais  on  le  remplaçait.  D'ailleurs  ,  Pline  emploie 
adulterare  en  plusieurs  endroits  dans  le  même  sens  :  Carbunculi  adulte- 
rantur  vitro  SIMILLIMÈ  (  XXVII,  7).  Je  n'affirme  pas  positivement  que  par 
ceris  candidi  on  ne  puisse  entendre  que  du  zinc ,  et  ce  pourrait  être 
du  bismuth.  Mais  ce  n'est  pas  le  prétendu  cuivre  de  Corinthe,  que 
Pline  appelle  aussi  ces  candidum  (  ibid. ,  cap.  2  ),  et  qui  passait  pour  con- 
tenir une  quantité  notable  d'argent.  En  effet ,  on  ne  peut  croire  qu'on 
eût  substitué  un  alliage  précieux  à  un  métal  qui  ne  l'était  pas. 
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Citations  des  passages  de  Pline  ,  dont  la  traduction  est 

employée  dans  le  développement  des  questions. 

Ex  lib.  34,  cap.  16. 

Duo  gênera  plumbi ,  nigrum  at<jue  candidum  ,  pretiosissirnum  can- 
didum  à  Grœcis  appellatum  Cassitcron  .  jabuloseque  narrât um  in  insulas 
Atlantici  maris  peti...  Nunc  certain  est  in  Lusitaniâ  gigni  et  n  Gailœciâ.... 
(  Album  habuit  autoritatem  et  iliacis  temporibus,  teste  Homero,  Cassiteron 
ab  eu  dic/iim.) 

Summd  tellure  arenosâ  et  coloris  nigri ,  pondère  tantum  ca  deprehen— 
ditur.  Interveniunt  et minuti calculi  maxime  torrentibus  siccatis.  Lavant eas 
arenas  metallici ,  et  quod  subsidit,coquunt  infornacibus.  Invciàuntur  et  in 
aura  ri  is  m  état  lis  quee  elutia  vocant  (ou  aluta  )  ,  aquâ  immissd  eluente  , 
calculos  nigros  paulo  candore  variatos  quibus  eadem  gravitas  c/uce  auro  , 
et  ideo  in  calatlàs  in  quibus  aurum  colligitur  rémanent  cum  eo  :  postcà 
catiràs  separantur  ,  conjlatique  in  album  plumbum  resohuntur. 

lbid. ,  cap.  17. 

Nunc  adulteratur  stannum ,  etc.  (supra.)  Fit  et  alio  modo  mixtis  albiplumbi 

nigrique  libris.  Hoc  nunc  aliqui  argentarium  appellant  ;  iidem  et  tertia— 

ri  uni  vocant  in  quo  duœ  nigri  portiones  sunt  et  tertia  albi....  Ad  terliarium 

additis   cequis    partibus     albi  ,  argentarium  vocant,    et  cQ  quee  voluut 

1NC0QUUNT. 

Plumbum  album  nulli  rei  sine  mixturâ  utile  est  :  neque  argentum  ex 

eo  plumbatur  quoniam  prias  liquescit  argentum.  Album  incoquilur  œreis 

operibus ,  Gatliarum  invento,  ut  vix  discerni  possit  ab  argento ,  EAQUE 

1NCOCTILIA  vocant. 

Deindè  et  argentum  INCOQUERE  simili  modo  ccepere  equorum  maxime 

omamentis  jumentorum  jugis  in  Alexid    oppido  ,  etc.  Stannum  illitum 

œneis  vasis  saporem  gratiorem  facit  et  compescit  œruginis  virus',   miràm~ 

que  pondus  non  auget  ! 

lbid.,  cap.    2. 

De  aère  corintlûo.  Ejus  tria  gênera  :  candidum  argento  nitore  quant 
proximè  accedens  in  quo  illa  mixtura  prœvaluit  :  alterum  in  quo  auri 
julva  natura  ,  etc. 

Itouen.  F.  Baudry,  Imprimeur  du  Roi,  rue   des  Carmes,  n°.  20. 

Janvier  1824. 
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